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Vendredi 11 juin 1982

les palestiniens et
l'OLP naviguaient
jusque là entre le rêve
syrien de les
contrôler et
l'hystérie israélienne
de les anéantir. Déjà
cinq jours de
massacre au Liban,
qui n'ont pas l'air
d'avoir ému
l'opinion publique
mondiale, si l'on
excepte une
manifestation de 30
000 personnes en
Grèce à l'appel des
socialistes au
pouvoir. Leurs
collègues de France
sont pour le moins
silencieux. Il est vrai
que François
Mitterrand a
répondu aux
questions des
journalistes... Il a
parlé peut-être avec
raison, en
condamnant sans
réserve l'invasion
israélienne. Mais son
coeur n'a à aucun
moment vibré pour
les Palestiniens...

Maintenant, l'issue des
combats entre israéliens
et palestiniens ne fait
plus aucun doute. Le fou
de Tel-Aviv a décidé cette
fois d'en découdre une
fois pour toute avec les
palestiniens.

opération intitulée
« Paix en Galilée » (qui
ne manque pas de

cynisme) a déjà fait des centaines
de morts. « C'est dans le malheur
que l'on compte ses amis ». Les
palestiniens sont. encore à les cher-
cher, à l'exception certes du
mouvement lui tional libanais.

Mais où sont passés les cham-
pions de la «fermeté »! Est-on en
droit de se demander ? Quant aux
autres dit-. « modérés », il y a belle
lurette, qu'ils ont démissionné (à
supposer qu'en d'autres temps ils
aient fait autre chose). Et les
« amis » du Liban où sont-ils eux
aussi, car il n'y a pas si longtemps
M. Mauroy se faisait lui aussi le

V°ilà
déjà cinq jours que le

massacre a commencé.
Les hordes de Begin oc-

cupent le quart du Liban sans que
cela n'émeuve outre mesure
l'opinion publique mondiale.

L'objectif des israéliens est an-
noncé, proclamé sans que la
démence de cette logique ne soit
dénoncée : Begin est en train
d'utiliser tous les moyens militaires
énormes en sa possession pour
tuer, casser du palestiniens, pour
que la terreur aidant, il 1.'y ait plus
référence à ce peuple maudit : le
peuple Palestinien.

Ce peuple maudit, et il suffit de
se référer aux dix dernières années
qui ont jalonné sa route. Qui n'a en
mémoire le septembre noir (de 70)
en Jordanie ?
Les palestiniens avaient payé
chèrement leur volonté de rester

Shalom, la guerre!
« champion » de l'intégrité
territoriale du Liban ; et en avait
fait même le voyage. Ah ! Les
belles paroles, envolées au premier
coup de canon israélien. C'était
bien la peine de faire tout ce cinéma
pour du vent !!

Dans ce concert de lâcheté,
soulignons au passage, la
manifestation à Athènes qui a
rassemblé des dizaines de milliers
de personnes contre l'agression
israélienne au Liban et celle qui a
réuni quelques dizaines de person-
nes à Jérusalem. Anoter aussi
l'arrivée à Beyrouth de M. Chadli
Klibi, secrétaire général de la
Ligue Arabe malgré les risques
certains qu'il encourait, en raison
de l'intensité des combats et de
leurs proximités.

A l'instcr de M. Klibi, les chefs
d'états arabes devraient eux aussi
s'y rendre et y tenir le sommet ex-
traordinaire tant demandé par le
Liban. Ne serait-ce pas la meilleure
façon d'être solidaire des peuples
palestiniens et libanais. Si toutefois
il leur reste un semblant de dignité.

Enfin on peut toujours rêver...
car au train où vont les choses, il

r.à CUGË
invasion

LA SOLUTION FINALE
A LA BEGIN

est fort probable que la résistance
palestino-libanaise soit décimée
dans les jours qui viennent.

Alors il ne restera plus effec-
tivement aux « princes » qu'à se
réunir pour soutenir le « mort »; et
dénoncer, en termes vigoureux
comme ils en ont l'habitude,
« l'assassin ».

Les palestiniens vont payer très
cher mais quoi qu'on fasse, on ne
pourra pas les exterminer tous.
Ceux qui vont échapper à la folie
meurtrière se souviendront de qui
et de quoi et ce sera terrible...

Soixante ans après le génocide,
les Arméniens se souviennent, il ne
se passe pas un mois sans que dans
le monde, l'ASALA ne se
manifeste.

Begin vient de déclencher la
guerre qui sera peut-être la plus
lorgue de l'histoire de l'humanité.
Aujourd'hui, les palestinidus ont
« un drapeau noir en berne sur
l'espoir ». Rien ne les arrêtera, rien
ne pourra les empêcher de brandir
l'arme du désespoir... Alors
Shalom la guerre...

Farid Aichoune

Mais il sera dit qu'ils n'en avaient
- pas assez. Qu'ils n'ont pas assez
souffert. Ils le disaient souvent,
eux-mêmes 'notre lutte esl longue
et difficile ». Ils ne croyaient pas si
bien dire quand on voit le déluge de
feu et de sang qui accompagne
l'armée israélienne depuis cinq
jours. Pour cela Begin ne fait que
reprendre un chemin déjà tracé.
Hitler avait déjà rêvé d'une
solution finale. Il a fallu que l'Oc-
cident entier s'y mette pour arrêter
le fou-criminel en 1945.

Il est hallucinant de voir une vic-
time se transformer en bourreau
mais l'histoire est remplie de ces
retournements... Même le prétexte
de l'assassinat de l'ambassadeur
israélien à Londres, rappelle
étrangement les châtiments collec-
tifs appliqués par les nazis après la
liquidation d'un de leurs officiers.
L'ironie de l'histoire fera que c'est
le « Washington Post » qui in-
nocentera l'OLP de ce crime (lire
page 4 et 5).

Et le parrallèle entre les deux
criminels de guerre est à l'image de
la situation : Begin applique aux
palestiniens la solution finale. Il
avait déjà montré lors de la révolte
de Cisjordanie en tirant sur des en-
fants armés de pierre, jusqu'où il
pouvait aller.

Il montre aujourd'hui au Liban,
toute l'horreur dont il est capable.
Le « Roi Begin » a assis son trône
sur les cadavres des palestiniens. Il
est temps qu'on s'en aperçoive ici
ou là... car le silence de l'Europe
repose sur ce blocage. Car ce silen-
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ce s'apparente de plus enplus à une
complicité, surtout quand un
peuple est en danger de mort, en
danger de liquidation.

Les Etats-Unis, en usant de leur
véto lors du vote du Conseil de
Sécurité, se retrouvent en
première ligne dans la négation du
droit des palestinien à l'existence...
physique et pas seulement politique
comme c'était le cas jusque là.

Les pays « frères » en assistant
impuissants au massacre perdent le
peu de crédibilité qu'ils avaient en-
core. Nous savons qu'ils n'avaient
déjà aucune légalité à représenter
nos peuples. Et voilà qu'il perdent
l'occasion de se donner une
légitimité en ne défendant pas leur
« cause sacrée ». Cela en dit long
sur les incapacités à diriger nos
pays et cela s'applique aussi bien
aux pays dits « fermes » qu'à ceux
qui sont considérés comme
« mous ».

La Syrie en est un parfait exem-
ple. Et cela quelle que soit
l'hypothèse qu'on accepte. Les
troupes de la FAD vont-elles
b,.uger au Liban ou pas ? Ils sont
dejà acculés, après avoir eux-
mêmes acculé les palestiniens. Et il
ir porte peu de savoir si le régime

survivre à cette débacle
politique et militaire. Les mots et
les slogans n'y changeront rien.

Par contre, il est une question
essentielle qui est posée à l'heure
où nous bouclons, aujourd'hui mer-
credi, et alors que les israéliens
sont aux portes de Beyrouth, c'est
la situation de la résistance
palestinienne et de son avenir...

A dix contre un, les palestinien se
sont défendus avec l'énergie du
désespoir. Ils n'avaient pas les
moyens de stopper l'invasion, ils
avaient simplement les possibilités
de la retarder et d'infliger de lour-
des pertes à l'ennemi, de mener la
guérilla contre une armée d'oc-
cupation, dix foix plus nombreuse
et mille fois mieux équipée.

Israël qui en 67 avait mis en six
jours trois armées arabes à genoux,
se retrouve au cinquième jour et
face à des maquisards, obligée
d'aller plus loin encore que ce qu'ils
avaient prévu.

Que les israéliens rentrent à
Beyrouth ou qu'ils arrivent même à
Damas ou à Bagdad, il est une
phrase dont ils doivent se souvenir
: s'il ne reste qu'une femme
palestinienne vivante, elle donnera
naissance à un(e) résistant(e).

Car la logique de la résistance et
celle de l'occupation ne sont pas les
mêmes.

méjid Amar

,

politiquement autonomnes des
milliers de morts et à nouveau
l'exil.

Ils se sont retrouvés depuis au
Liban, pour avoir un espace pour
s'organiser, pour s'exprimer, pour
exister collectivement et pas
seulement en tant que réfugiés...
Mais les syriens ne l'entendaient
pas ainsi. Ils ont tout fait pour af-
faiblir la résistance, pour la
museler afin de se présenter com-
me les leaders de la «fermeté » sur
la scène arabe.

La guerre civile libanaise leur a
permis d'agir en soutenant tour à
tour les factions en présence.
L'OLP naviguait entre le rêve
syrien de les contrôler et l'hystérie
sioniste de les anéantir. La marge
de manoeuvre était étroite. Le
moindre faux pas leur côutait cher
en vies humaines et ensouffrances.





Il y a quatre ans

L'offensive israélienne du 6 juin
1982 au Sud Liban, baptisée paix
pour la Galilée a été précédé il y a
quatre ans d'une invasion similaire
« l'opération Litani ».

Le 14 mars 78 trois jours après
un raid palestinien sur la route de
Haïfa-Tel-Aviv (35 morts), l'armée
Israélienne pénètre au Sud Liban.
25 000 hommes tentent de refouler
les forces palestiniennes au delà du
fleuve Litani. Le conseil de sécurité
exige le retrait des israéliens et
décide d'établir sous son autorité
une force intérimaire des Nations
Unis (FINUL). Le 13 juil soit 91
jours après le déclenchement des
opérations. les israéliens se
ret t e. tant 14 positions
à la FI/\: mais laissent aux
mil,ces du commandant dissident
de l'armée libanaise Haddad, le
contrôle d'une ceinture de sécurité
une bande de territoire large de 5 à

Beaufort-Nabatiyeh
Le château de Beaufort et

Nabatiyeh qui étaient le verrou
de la région centrale du Liban
Sud sont tombés lundi aux
mains de l'armée Israélienne.
Forteresse croisée rendue
célèbre par le siège de Salahed-
dine et sa prise en 1194, le
château de Beaufort - ainsi
nommé en raison de la perfec-
tion de sa construction - se
dresse sur un piton rocheux à
300 m d'altitude. A ses pieds
coule le Litani enjambé par le
pont Khardali. Dominant un
paysage vertigineux et désolé
d'où rien ne peut échapper au
regard à des kilomètres à la
ronde, cette forteresse était aux
mains des forces palestino
progressistes depuis février 76.
Elle permettait le contrôle de la
région de Nabatiyeh et Mar-
jeyoun ainsi que le secteur fron-
talier du Liban Sud et la plaine
Nord d'Israël.

« Le Beaufort est à toi. Je t'en
fait présent », a dit Begin au
commandat Haddad, chef de
l'enclave chrétienne du Sud
Liban. Une fois tombée, la for-
teresse qui était une barrière de
protection pour Nabatiyeh, ne
pouvait plus rien pour cette ville
qui est tombée à son tour après
de violents combats à l'arme
blanche.

A.C.

CHASSE
A L'HOMME

une annexion pure et simple de cet-
te zone du sud Liban.

L'armée irsraélienne a fait lace à
plusieurs reprises au cours de son
avancée aux forces syriennes de la
FAD. Quelques duels d'artillerie
ont été engagés, par ailleurs
quelques avions syriens ont été en-
voyés au combat. Le résultat de
tout cela est bie un refus de la
Syrie de s'engaper dans une aven-
ture militaire qui pourrait bien être
pour elle sans lendemain. Il y a
dans cette aü itude une volonté de
respecter sans doute la mise en
garde de Begin : « Si les syriens ne
nous gênent pas, nous ne les
gênerons pas » a-t-il déclaré. Même
si la Libye, critiquant l'attitude
syrienne, a proposé de mettre ses
avions a leur disposition les
syriens, derniers mohicans du
champ de bataille israélo-arabe, ont
bien peur de se retrouver seul face
au rouleau compresseur qu'est

'opération Litani

10 km située le long de la frontière,
du littoral à Marjeyoun.

En juillet 1981, l'artillerie
israélienne bombarde Saïda et Tyr,
l'aviation israélienne bombarde les
camps palestiniens au Sud Liban et
à Beyrouth. Les Palestiniens
ripostent en bombardant la Haute
Galilée. Philippe Habib, l'envoyé
spécial du président Reagan réussi
à négocier un cessez-le-feu. Le 24
juillet le gouvernement israélien
accepte les propositions de Habib.
Yasser Arafat y souscrit. Pour les
palestiniens ce cessez-le-feu est
aussi important que la bataille de
Karamé du 21 mars 1968 qui avait
été la première bataille israélo-
palestinienne. Les palestiniens ont
tout fait pour garder cet acquis
diplomatique qu'était un cessez-le-
feu israélo-palestinien.

A.C.

Manifestation de
soutien
aux Palestiniens

La CIMADE, la MTI, le
PSU, le PC, la CGT, de
même qu'un certain
nombre d'organisations
d'amitiés franco-arabe et
franco-palestinienne
lancent un appel à une
manifestation de
protestation face à
l'invasion israélienne au
Liban, jeudi 10 juin à 18
heures, place de la
République, à Paris.

Selon le Canard Enchaîné du 9
juin 1982, M. Pierre Joxe président
du groupe socialiste à l'Assemblée
Nationale, aurait envoyé une note
aux députés socialistes leur
demandant de ne pas adhérer à
l'association parlementaire franco-
palestinienne. En dépit de nos ef-
forts pour nous informer, il ne nous
a été possible d'obtenir ni infir-
mation, ni confirmation de cette
nouvelle. Curieusement aussi bien
à l'Assemblée Nationale qu'au

l'armée israélienne.
Par ailleurs on peut se demander

comment les iraniens qui ont
proposé à la Syrie d'envoyer des
bataillons au Liban pourraient
d'une part continuer à surveiller le
Front Irak Iran et d'autre part
faire usage contre Israël de l'ar-
mement que l'état Hébreu leur
fournit. On voit donc que si inter-
nationalement Israël peut agir en
toute impunité, du côté arabe, les
divisions sont tellement profondes
que les seuls véritables combattan-
ts sur le terrain sont les
palestiniens. En effet, pour eux, il
s'agit d'une bataille pour la survie.
Sur le terrain ils sont encore la
seule force qui puisse réellement
enrayer l'action terroriste
israélienne.

Opéra nt suivant une tactique de
guerilla, les forces de la résistance
palestinienne auraient pu à un
moment ou à l'autre infliger des
pertes à l'armée régulière
israélienne. Mais pour le moment
tout le poids militaire mis par
l'agresseur, on parle de 60 000
hommes, ne permet pas une contre

invasion

déjà En 1978 lir

Sour (appelée Tyr) : Sour a vécu
la guerre civile sans destructions ni
problèmes majeurs. La ville, qui vit
de la pêche et de l'artisanat et du
commerce, s'est agrandie et a vu sa
population augmenter lorsque les
combats au Sud ont repris, après
1976, car la population des villages
du Sud y ont trouvé un refuge
Mais dès 1978, en mars, la ville
subit des bombardements violents
et les sionistes tentent de la pren-
dre, par mer et par terre, mais ils
n'y arrivent pas. La population se
réfugie alors à Saïda et à Beyrouth,
et revient tout de suite après. Les
forces de la FTNUL sont stationnés
juste à côté, mais cela n'empêche
pas du tout les bombardements enc
ore plus meurtriers du printemps
1979, qui provoque l'exode
généralisé de la population.. Il a
fallu le calme relatif de 1980 et de
1981 pour que la population
revienne, car la plupart pensait que
à Sour, à Saïda, et à Beyrouth, les
bombardements étaient plus meur-
triers les uns que les autres. Autant
rester chez soi. C'est cet état
d'esprit qui prévaut lors de l'at-
taque de juillet 1981 de la ville et
des voies de communication entre
la région du Sud du Litani et le reste
du Liban. La population ne fuit
pas, elle attend dans les abris que
les bombardements cessent. 3
camps palestiniens se trouvent
dans la région de Sour, habités par
30 000 palestiniens environ
Rachidiyé, El Bass et Bourj Al
Chamali, souvent bombardés par
les sionistes. La population est de
confession chute, alors que celle de
Saïda est en majorité Sun-
nite. La communauté chrétienne de
Sour n'a eu aucun problème pen-
dant toute la guerre civile.

R. Ousserian

Association en sens unique
siège du PS, personne ne pouvait
faire de déclaration. Qui ne dit mot
consent ?

Notons qu'il n'a jamais été
qu,...stion de telle interdiction à
propos de l'association franco-
israélienne et que M. Joxe est resté
silencieux quand des députés
socialiste français sont allés
parader à la Knesseth au moment
où des enfants palestiniens étaient
assassinés dans les territoires oc-
cupés.

offensive. L'opération en cours at-
teint une telle envergure que l'on
peut y voir la volonté délibérée
d'Israël, conscient du danger d'un

harcellement de type guerilla, de
procener à une liquidation
maximale du potentiel humain des
palestiniens.

Du côté des solutions
diplomatiques, c'est une débandade
sans pareille. Le conseil de sécurité
réuni à la demande du Liban s'est
avoué impuissant, la réunion a été
ajournée. Par ailleurs si l'OLP a
accepté le cessez-le feu proposé par
l'ONU, Israël poursuivant son
(< oeuvre biblique » refuse d'y
souscrire. Côté arabe, le seul pays à
avoir accepté une demande
libanaise de sommet arabe est
l'état des Emirats Arabes Unis.

Une fois de plus, sur le terrain, la
seule réalité c'est l'immense
,uitude dans laquelle se trouvent
les palestiniens condamnés par l'in-
justice de l'histoire à la condition de
réfugiés.

Alain Chemali

Appel à mesfrères
Juifs Arabes
Nous publions ci-après un appel qui nous est parvenu la semai-
ne dernière de la Prison centrale de Kénitra. Il émane d'Abra-
ham Serfaty, militant marocain condamné à la prison à vie. Cet
appel d'un militant anti-sioniste de longue date prend un relief
tout particulier au moment où la solution finale - pour les Pa-
lestiniens cette fois-ci - est en cours de réalisation.

Ainsi
donc, tout en étant

pourtant limité à la seule
écoute, de ma cellule, de la

BBC et de Radio France Inter-
nationale, 'es faits sont clairs
l'horrible crime sacrilege commis le
11 avril sur l'Esplanade Sainte de
Jérusalem, et jusque dans la
Mosquée Al-Aqsa, est le fait des
bandes fascistes armées de l'ainsi-
nommée Ligue de Défense Juive du
rabbin américain Meir Kahane,
bandes armées et protégées par
l'armée israélienne d'occupation.
Lorsque on voit toute l'histoire de
ces années de gouvernement
Begin, il est clair que ces bandes
armées de la Ligue de Défense
Juive et du Goush Emounim ne
sont que le fer de lance de l'ap-
pareil sioniste tout entier pour
mener à bien leur projet infâme de
« colon isation juive immédiate,
illimitée et sans restriction dans
toute partie de la Terre d'Israël
comprenant la Judée-Samarie,
Gaza et le Golan » (programme de
la Ligue de Défense Juive publié
aux USA en 1975). Les
dénégations de circonstance du
gouvernement Begin ne sauraient
cacher la réalité de la mise en
oeuvre de ce programme.

A l'heure où le peuple palestinien
tout entier se dresse contre ce
crime à l'appel de ses institutions
traditionnelles et sous la direction
de son unique représentant
légitime, l'Organisation de
Libération de la Palestine, je tiens
à marquer mon indignation, dans
ma chair, contre ce nouveau crime
odieux du sionisme.

Pour tout patriote arabe, quelles
que soient ses croyances ou ses
convictions, Al-Qods, et au coeur
d'Al-Qods, l'Esplanade Sainte où
convergent les trois religions
soeurs qui se sont unies frater-
nellement au cours des siècles dans
la même culture arabe, Al-Qods
représente la fleur vivante de notre
nation.

Comment après un tel crime,
pour ceux des patriotes arabes qui
en doutaient encore, penser un seul
instant que la libération de la
Palestine puisse passer par une
quelconque compromission avec
l'ennemi sioniste? Comment, après
un tel crime, pour ceux des
patriotes arabes qui en doutaient
encore pouvoir encore tolérer un
seul instant la présence sur le sol
arabe, dans son espace aérien et
sur ses eaux territoriales d'un seul
militaire américain, d'un seul ap-
pareil militaire de l'impérialisme
américain, principal soutien
organique du sionisme ? et accepter
ou même de solliciter une telle
présence situe à sa juste mesure le
verbiage de la réaction arabe.

Au moment où le sionisme salit
plus que jamais de ses crimes ce
que nos pères et nos mères nous
ont légué de plus sacré, j'appelle
mes frères et mes soeurs juifs
arabes de par le monde, et d'abord
ceux et celles qui me sont les plus
proches, mes frères et mes soeurs
juifs marocains aujourd'hui
dispersés, et notamment ceux et
celles qui se sont laissés em-
brigader par le monstrueux ap-
pareil sioniste, je les appelle à
retrouver la voie sacrée de la
fraternité arabe, la voie de
Salomon Ibn Galinol, de Yehuda
Halévi, de Moshé Ben Mimoun (1)
la voie du Zohar si profondément
enracinée dans notre culture

historique, cette voie qui dénonce
et rejette le faux judaïsme, Le
Frev Rav », société de riches et de
repus, méchants et violents,
conquérants et dominateurs,
maîtres et dirigeants de la com-
munauté juive, appelés à
disparaître à la fin des temps », ce
faux judaïsme dont l'expression
contemporaine est le sionisme (2).

J'appelle ceux et celles d'entre
eux qui sont équipés des armes des
assassins Begin et Sharon à refuser
d'en faire usage contre leurs frères
arabes ; Je les appelle à sauver ain-
si me judaïsme arabe de la honte
sacrilège du sionisme.

J'appelle aussi les juifs
progressistes de par le monde,
pour ceux et celles qui ne l'ont pas
encore compris à réaliser enfin
combien le racisme sioniste est con-
traire aux traditions les plus
nobles, les plus universalistes du
judaïsme, celles-là mêmes qui lui
ont fait gagner dans tant de pays
d'Europe et du monde le respect et
la sympathie de l'opinion
démocratique, respect et sym-
pathie qu'exploite sans vergogne le
sionisme pour couvrir ses crimes
auprès de cette opinion. Ne laissez
plus salir l'héritage de Spinoza, de
Freud, d'Einstein, par ce Lam-
merding sioniste qui porte nom de
Menahem Begin !

Abraham Serfaty, détenu
politique Prison centrale de

Kénitra - 12 avril 1982
Notes :

Davantage connu en occident
sous le nom de Maimonide

Voir les nombreux écrits du
Kabbaliste juif Emmanuel Lemme
où il . oppose au sionisme le
judaïsme de la Kabbale et du Zohar.
La citation est extraite de son
bulletin Tredek n° 101 de janvier
1970.

Je n'ai pas besoin de rappeler
aux lecteurs français que Lammer-
ding commandait la division nazie
qui a commis le massacre
d'Oradour-sur-glane. Malheureu-
sement, il me semble nécessaire de
lei r rappeler qu'il y a eu aussi des
Oradour en Palestine perpétrés par
les bandes armées sionistes et par
l'armée sioniste depuis 1948 dont le
premier et le plus connu a été celui
de Deir Yassin le 9 avril 1948
perpétré par tes commandos de
l'Irgoun dont le chef était Menaliem
Begin (voir le témoignage de
Jacques de Reynier délégué de la
Croix Rouge Internationale).
Menahem Begin a d'ailleurs écrit
plus tard : « il n'y aurait pas eu
d'Etat d'Israël sans la victoire (sic)
de Deir Yassinee.» .t>
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Mille cinq cents
personnes dont une
majorité d'immigrés
ont manifesté
mercredi 2 juin à
Ajaccio en Corse à la
suite des attentats
racistes du mois
dernier. Angèle
Passarella, militante
du Comité local du
MRAP développe ci-
après l'analyse qui
fait son mouvement
de la situation des
immigrés en Corse

Le
comité local pense que les

événements qui se sont pro-
duits à Ajaccio étaient

prévisibles. Sans noircir le tableau,
h faut , bien préciser que nous
vivons, en Corse, dans un état
proche du fascisme. Les pouvoirs
locaux, la nonce, la justice sont tous
complices pour préserver les
privilèges et les magouillages de
certains. Depuis le 10 mai, sur le
plan local, rien n'a changé. Cer-
tains ont absolument tous les droits
et les autres n'ont qu'a subir.

Cette situation déjà difficile pour
la population travailleuse de la
Corse est particulièrement pénible
pour les immigrés.

Depuis des années rien n'a été
fait pour l'immigration. Aucune
structure d'acc'ieil, aucun foyer.
Un seul foyer existe, il a été con-
struit à Propriano, une toute petite
ville, là où les besoins s'en faisait le
moins sentir, et dans le seul but de
servir les intérêts de M. le Maire de
cette ville, un des plus gros en-
trepreneurs de la région.

Le problème du logement est
catastrophique, la spéculation im-
mobilière effrénée. Un tiers des
logements construits à Ajaccio ne
sont occupés qu'une partie de
l'année. Les propriétaires
préfèrent louer à des taux exor-
bitants pendant les deux ou trois
mois d'été, aux touristes et aux
estivants.

:-,, loger à Ajaccio est donc très
difficile et celà devient dramatique
pour les plus défavorisés ; les vieux
et les immigrés. De véritables ghet-
tos se sont formés dans la vieille
ville où ils s'entassent dans les im-
meubles les plus vétustes et les plus
délabrés, et à la périphérie d'Ajac-
cio dans des bidonvilles et divers
baraquements. Quant aux
logements H.L.M. (leur nombre
étant nettement insuffisant) les
familles d'immigrés n'y ont pas
droit, le Maire préférant les at-
tribuer à ses électeurs.

Ce même Mair , a été à l'origine
des premiers incidents. Le 7 avril

L es immigrés en Corse, où ils
cent de la population active,
face au racisme

une soixantaine d'immigrés
locataires d'un très vieil immeuble
menacé de démolition, le numéro
douze de la rue Fesch, sont ex-
pulsés sans préavis.

La Mairie devenue propriétaire
de cet immeuble, dans le cadre de
la rénovation des vieux quartiers
décide de murer l'entrée, alors
qu'un immigré se trouve à
l'intérieur et que les autres étant
au travail sont dans l'impossibilité
de récupérer leurs affaires person-
nelles. Sur l'intervention de diver-
ses organisations, de partis de
gauche et d'un conseiller général
communiste, le mur est démoli et
les immigrés peuvent réintégrer
leurs logements. Sans doute cette
action a-t-elle indisposé ceux qui à
Ajaccio peuvent se permettre im-
punément certains abus. De plus, la
situation économique et sociale de
l'île est telle que la législation du
travail n'a jamais été respectée ; il
n'existe que des petites et moyen-
nes entreprises où il est difficile
aux ouvriers de se syndiquer
ajoutez à celà un chômage
endémique dû au manque de
développement industriel de la
région. Une situation donc très
favorable à l'exploitation des
travailleurs et en particulier des
immigrés. (Ainsi, certains patrons
se permettent de frapper et d'in-
sulter leurs ouvriers maghrébins,
de les faire travailler 15 heures par
jour pour un salaire de 3 000 Frs
par mois).

Le 17 mai à 10 heures du soir,
c'est un différent entre un ouvrier
boulanger tunisien de 22 ans
habitant la rue Fesch et son patron
qui a été à l'origine d'un fait divers.
Le patron, accompagné de deux
hommes était venu chercher cet
ouvrier pour l'obliger à travailler
contre son gré, cette nuit là, alors
qu'il était en congé maladie depuis
5 mois à la suite d'une grave
opération. La discussion s'étant
envenimée et voyant sa belle soeur
maltraitée (l'état de la jeune fille a
nécessité 5 jouis d'hospitalisation)
l'ouvrier a tiré, blessant
légèrement son patron et le fils de
celui-ci.

Le mercredi 19 mai, dans la
même rue, un immeuble où logent
des immigrés a été plastiqué,
causant des dégats matériels et
quelques blessures légères.

Le vendredi suivant, le 22 mai,
toujours dans la même rue, un im-
migré est agressé. Un coup de feu a
été tiré d'une voiture, le
gravement à l'épaule. Dans le
même temps, on pouvait lire sur les
murs de Porticcio, banlieue
résidentielle d'Ajaccio : « Quarante
arabes mourront

Deux jours plus Lard, un drame
avait lieu :

Deux ouvriers maghrébins ; l'un
marocain, l'autre tunisien, sont
sauvagement abattus à coups de,
chevrotine, sur le trottoir, pendant
qu'ils conversaient tranquillement
à quelques mètres du domicile de
l'un deux.

C'est encore d'une
les coups de feu ont été tirés.

ornwrit 27 pour

racisme

LA FACE CACHEE
DE LUE DE BEAUTE

Jusqu'à ce jour, sous prétexte de
faibles indices, l'enquête n'a rien
donné. Ce n'est pas étonnant, tous
les immigrés vous diront que lors
d'agressions, la police n'a jamais
tenu compte ni de leurs
dépositions, ni de leurs plaintes,
agravant ainsi l'insécurité dans
laquelle ils vivent. Aussi, notre ac-
tion sera difficile devant l'inertie de
la police et de la justice.

Dés le lendemain, le MRAP, la
ligue des droits de l'homme, la
CGT, la CFDT, le MRG, le PC et le
PS ont manifesté leur réprobation
et intervenu auprès de la préfec-
ture.

Vendredi 28 mai, nous avons pu
aussi nous entretenir avec Mon-
sieur Autain. secrétaire d'état à
l'immigration, venu spécialement
après les événements survenus à
Ajaccio et parler des différents
problèmes posés par l'immigration
en Corse.

Le même jour une assemblée
générale du MRAP a réuni deux à
trois cents immigrés et des
représentants de ces mêmes
organisations, syndicats et partis
afin de préparer une manifestation,
mercredi 2 juin à 19 heures place de
l'hôtel de ville. Une grève illimitée
de tous les travailleurs immigrés
est prévue à partir de ce jour-là
-pour obtenir l'arrestation des
coupables et pour qu'il leur soit
garanti une meilleure sécurité.

De plus, les immigrés présents à
la réunion ont accepté de participer
au reportage d'antenne 2 et ont
apporté leurs témoignages sur
toute les formes de racisme dans
notre ville. Ils se sont laissés filmer
au grand jour, ce qut dans la
situation actuelle demandait un
certain courage.

Pour la première fois à Ajaccio,
beaucoup de ces travailleurs ont
pris conscience qu'ils devaient
défendre leur dignité d'hommes.

Passerelle Angèle

Ils
sont venus, ils sont tous là,

es 300 résidents du foyer
Bourgoing, à Corbeil. Fi ce au

siège de la Sonacotra, tous munis
d'une cocarde C.G.T., ils attendent,
silencieux et recueillis le retour des
délégués. Pas de mots d'ordre, pas
d'agitation.

Une action à la mesure de l'am-
biguïté qui caractérise les rapports
syndicats et pouvoirs : on fait
pression mais gentiment. Histoire
de dire qu'on est là.

Pourtant, le conflit qui oppose les
résidents à la Sonacotra dure
depuis 6 mois. Tout en demeurant
strictement local, aucun contact
n'ayant été pris avec d'autres
foyers.

A l'origine de ce discret désac-
cord, la modification des plafonds
de l'A.T.L. (Aide Transitoire au
Logement) avec, création d'une
nouvelle tranche (pour les salaires
inférieurs à 1 500 Frs) et
dégressivité. Les résidents qui,
auparavant, payaient tous le même
loyer, se trouvent avec des
cotisations variant de 152 à 434 Frs
après application de l'aide.
S'ajoutant à cette rectification,
l'augmentation des loyers pour
l'ensemble du parc immobilier (en
deux temps : 7 % en janvier et 8 c7o
environ en juillet) : Par le jeu de
l'A.T.L. et de ces 15 %, certains
résidents voient leurs mensualités
augmenter de 25 %.

D'où, le refus d'appliquer les
nouveaux barèmes de l'A.T.L.
Quand à la grève des loyers, elle est

Le conflit qui oppose la
Sonacotra aux résidents du
foyer quai Bourgoin à Corbeil
depuis le mois de janvier repose
sur leur refus d'accepter la
dégressivité de l'aide transitoire
au logement (A.T.L.) qui fixe le
niveau des redevances en fon-
ction de celui des revenus.

Il se trouve par ailleurs, ce qui
explique l'éclatement brusque
du conflit, que durant l'année
1981, le revenu des résidents
était tel qu'ils bénéficiaient
pratiquement tous de la même
tranche d'A.T.L.

Or, le notleeau système de
tranches 82, (création d'une

Communiqué
de la Sonacotra

la moins « spon fanée qui soit
puisque depuis C, mois, les résidents
offrent des loyers « non modifiés »
qui sont refusés par la Direction.
Paradoxe : aujourd'hui la reven-.
dication porte essentiellement sur
les conséquences mêmes de la
grève : les résidents exigeant de ne
payer que les trois mois d'arriérés.

Quand aux problèmes de fond, à
une plaquette revendicative con-
cernant les conditions de vie dans
le foyer... Des bruits, tout cela.
Donc, six mois de lutte, de grève de
loyer, d'endettement. Pour obtenir
quoi ? Que la dette, conséquence
mi-me de la grève, soit payée en
plusieurs fois.

Au fait, c'était contre quo:, L
grève ? Contre les nouveaux
plafonds de l'A.T.L, dont le « prin-
cipe » pourtant sera accepté.
Quand au pourrissement et à la.
durée du conflit, ils seraient sim-
plement le fait de « l'incompréhen-
sion » du Directeur régional.

A voir les visages satisfaits des
délégués C.G.T. sortant du bureau
de Monsieur Casamitjana, on
réalise brutalement l'aspect formel
et irréaliste de cette manifestation
: Nous sommes satisfaits, nous
d-rns obtenu ce que voulaient les
f?-!»aille-urs (traduisez : de simples
délais de paiement). Cela prouve
que les travailleurs ont besoin de
nous et que nous défendons bien leurs
intérêts ».

Au fait, de quoi on parle ?

Fabienne Messica

tranche particulière pour les
revenus inférieurs à 1 500 Frs
par mois) a entraîné des
disparités aggravées par le fait
que des résidents ont bascn
dans la tranche supérieure, d'où
des redevances s'établissant de
152 F à 434 F par mois ai, es

A.T.L. ; ce que les résidents
n'ont pas accepté, jugeant pour
ceux qui avaient les hausses les
plus fortes que celles-ci étaient
intolérables.

A l'heure actuelle, les résiden-
ts ont admis le principe de la
dégressivité des tranches. Des
négociations sont en cours pour
régler les arriérés de paiement.

Ramon Casamitjana

Un foyer de Corbeil en grève

CAVALIER
SEUL?
A Corbeil où un conflit oppose les
résidents du foyer à la Sonacotra, on
n'entend pas le « changement » de la
même oreille que la direction.







Prenez un un Algérien, un
camerounais, il y a quelques
décennies écrasé, humilié, et
relégué au statut d'indigène
et que sais-je encore, de bicot,
nègre ? Et aujourd'hui ce
même Algérien, camerounais
présent en Espagne, dans
l'arène internationale
représentant leur pays,
l'Afrique, et avec le tioweit le
monde Arabe.

De surcroît ils se veulent
jouer au trouble fête... Vous
avez là, une idée de l'immense
fierté, de l'engouement que
suscite ce Mundial chez les
algériens, les camerounais, et
tous les Africains.

Vous avez aussi, en toile de
fondu Balle s au... pied ; une
confrontation Nord-Sud.
Avec le Brésil, l'Argentine et
bien d'autre encore,
Algériens, Camerounais,
Koweitiens renforcent le
tiers-monde sur un rare
o terrain ou les o grands
(blancs ?) de ce monde ne sont
pas les maîtres.

Par ailleurs, quelle paren-
thèse, quelle évasion que ce
Mundial dans un quotidien
algérien ou camerounais, sor-
dide, difficile souvent in-
tenable...

Une situation sociale
économique qui s'aggrave ou
se détériore très vite ; Le
pétrole, le gaz s'épuisent et
les tensions sociales vont
crescendo... Ce Mundial un
moment d'oubli, un luxe...
nécessaire. Alors bien sûr,
ceux qui dominent, qui
gouvernent tirent profit de
cette hypnose, de cette paix
sociale. Ce n'est pas nouveau.
Le sport reste un moyen d'in-
strumentaliser de discipliner
les foules ; même si...

Pourtant dans ce Mondial
qui peut-être une superbe fête
et qui est déjà le foutoir s
financier et publicitaire ; les
semblants de politique spor-
tive des pays Africains
risquent de voler en éclat,
nous pensons là précisément à
l'Algérie. Sa réforme sportive
déjà tatillone peut paraitre
désuète devant l'hémoragie,
les grands départs des
joueurs déjà contactés par les
clubs européens et...
séoudiens (souvenez-vous la
Tunisie en 74).

La valse, le o paso-doble o
des milliards qui irriguent
cette compétition traversent
déjà les Africains l'affaire
Puma chez les algériens, l'af-
faire Vincent et des caisses
vides de la Fédération
camerounaise, renflouées par
on ne sait qui... Difficile de
rester libre quand on
cotoie les o grands s. Non ?

Farid B.

10 -Sans-Frontière

Les algériens au mundial:
MIRAGE OU

Khalef,
l'homme providentiel ?
Une préparation houleuse, parfois
incertaine, des décisions de
dernière minute, des rumeurs
d'exclusion; le onze algérien à la
veille du Mundial succite des
interrogations. Pour voir plus
clairnous avons tenté de faire le
point avec l'entraîneur Khalef et
certains joueurs sélectionnés :
nous avons vu : Guendouz,
Kouici, Bencheick, Bensaoula.

Je
vous attends à 8h80

demain à l'hôtel »,
nous a dit Khalef en-

traîneur de l'équipe nationale
Algérienne de football. Nous
arrivons à 9 heures, sans nous
presser, sûrs de ne pas être, en
retard, sûrs que ce n'est pas un
rendez-vous parisien...

L'équipe Alertes.,
alignée contre le Nigeria
mi match retour. Depuis

novembre lacé d y a
eu des changements
Kiwi SM:40mo.,

Maki°sa ici présents ont
été écartés ; Larles,

Mansouri,Zidane ne
sont pas des Wu/aires d

part entières

De bout, de gauche è
droite Gerba*,
Salah Larhés, Fumet
Mansouri, Mohamed

Kitei Butane. Noreddine
Bouc:chi et Malintoud

Gendo. aceraupis, de
gauche à droite djamel-
Ziclam, Rahah Gama.,

Lakhdar
Rabah Madjer et Bouzid

May»ie,

Espagne 82

Khalef anion une demie heure
plus tard les yeux légèrement bouf-
fis. « On est rentré à 4 heures du

1r h) on el: bouchon
"ers

'onefait vite n'est pas persuasif
nous savons que c'est quartier libre
et qu'il doit juste faire quelques
achats avant de retourner au pays.

Sans préambule nous attaquons
« Alors cette coupe du monde ça
représente quoi ?

« Toul d'abord c'est le mei] leur
cadeau que l'on petit faire au peuple
algérien. Un cadeau merveilleux,
une célébration éclatante du 20eme
anniversaire de l'indépendance. Et
une belle revalmhe aUSSi à nos
éliminations précédentes e.

-El pour toi en tant qu'en-
traîneur ?

Avec un regard en coin « Une
grande joie et une grande fierté »

C'est aujourd'hui que prend Ointe
dernier stage de préparation de
l'équipe nationale? semaines fran-

co-suisse où elle rencontre suc-
cessivement Bastia (4-3) ; Lyon (0-
1) ; le Servette de Genêve (2-2)
Lausanne (4-0) ; Anthonin les Bains
(2-2) ; Tours (5-4). Soit quatre vis
toires, deux nuls.

Un stage tins contrev erse
puisque pris en charge par la Firme
Puma et 'risiblement mal préparé
la station Suisse Zermatt où
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l'équipe Algérienne a atterri est
dépourvue d'installations . spor-
tives, des équipes sparting-par-
tners qui se dérobent en dernière
minute et des tensions dans le
groupe (exclusion de Liégeon pour
indiscipline, Korichi bénéficiant
aune mesure de grâce, des
rumeurs d'exclusion de Bencheick
et du gardien Cerbeh...) bref, une
préparation loin des conditions
idéales.

-Ce stage, qu'e-t-j1 permis ?
- « Une préparation physique in-

tense. Le rythme infernal des mat-
chs disputés relax gage pour tenir
physiquement en Espagne. Une
préparation tactique aussi, par-
faire nos autonultienes avec la
récupération des joueurs
précédemment écartés pour
différentes noise.. Je pense d
Mézerkane, Bensouala, Bencheick.
Un stage globalement positif ».

Khalef ne juge pas utile de se
pencher sur l'atmosphère qui a
prévalu dans ce stage... Le rythme
soutenu par les joueurs algériens
nous a donné l'impression de les
avoir vidés.
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ils y croient avant tout
REALITE ?

KHALEF...

- La dernière prestation de
l'équipe face à Tours nous a
laissé perplexes...

« On ne peut pas porter un
gement sur la base d'un match

amical. D'une part les joueurs
étaient saturés, d'autre part le
résultat importait peu. Il est vrai
que l'équipe a eu des moments de
flottement, mais s'il s'agissait de
faire « le match contre Tours, la
question aurait été réglée d /a mi-
temps... s

- D'accord mais il nous semble
que le problème de t'axe central
en défense n'est pas réglé,
manque de cohésion et que le
milieu de terrain n'est pas
toujours complémentaire

Khalef visiblement mal à l'aise
quand on parle « trop technique »,
répond un tantinet excédé« aucune
équipe n'est parfaite. Notre stage
nous a permis d'apporter des
correctifs. Il se pose effectivement
un problème au niveau du milieu de
terrain Je dispose de trop
de milieux offensifs il
s'agit pour moi de surmonter les
handicaps en composant avec les
hommes dont je dispose s

-De colmater les brèches?
y Oui en quelque sorte,,
Le petit silence qui suit est clair

sur ce point, nous n'obtiendrons
plus rien de 'Chalet*. Nous le bran-
chons sur l'apport des « pros » et
leur intégration au sein de l'équipe.

Les immigrés :
des Algériens

à part entière...

Catégoricnid il répond « Aucun
problème d'intégration. Au con-
traire si cela a crée une atmosphère
compétitive c'est tant mie. h.

Nous retrouvons ses propos sur la
question « L'émulation oui, le
favoritisme non. Ce sont les
meilleurs qui seront retenus et les
plus en forme qui joueront. A
valeur égale je tiendrai compte de
ceux qui ont le plus participé à la
mellification en Espagne , Enfuit
Khalef a déjà tranché pres de la
moitié des joueurs qui ont participé
aux éliminatoires donc à la
qualification sont aujourd'hui
écartés (Mahious, Ait Hocine,
Gamouh, Kaci Said, Djennadi,
Amockrane...) ; les joueurs im-
migrés semblent souvent de valeur
supérieure...

« gus l'appel des joueurs
«pros » il y a eu des détracteurs
comme quoi il ne fallait compter
que sur le potentiel local existant en
Algérie. Pour moi ce sont des
Algériens au même titre que les
autres, ils ont le droit de défendre
Ire couleurs nationales

Très juste. Mais l'appel, quelque
peu en catastrophe de nos joueurs
immigrés nous rappelle la

malheureuse expérience à Tunis en
1970 où tous les « pros » ont
débarqué pour tenter d'arracher
vainement une qualification en
coupe du monde. Ce n'est pas une
somme d'individualité qui fait une

P S P 1982, les "pros »
Ont été contacté en avance, il reste
que certains, testés ont été par la

diène Kha f ho

suite jeté » (Gamouh, Liegeon)
d'autres jusqu'alors ignorés ont été
appelle il y a juste 2 mois (Tlemcani,
Maroc, Bourrebou) ; mieux,
Harkouk, centre avant à Man-
chester city, contacté tardivement
n'a jamais apparu. Il n'y aurait
donc aucune politique cohérente
quant aux joueurs de l'im-
migration. On fait aonel à eux
quand « ça merde,, en d'autres
termes pour palier (cacher) les
s faiblesses » du foot Algérien.

Je pourrai monter

une super équipe
F.L.N.

« Je ferai jouer dix joueurs pros
si cela était nécessaire » Khalef dit
bien qu'il colmate les brêches

De nos discussions avec les
joueurs algériens se confirme que
presque tous pensent à s'exiler, à
jouer t l'étranger. Des contacts ont
parfois déjà été pris.

- Ce sera bientôt l'hémoragie
pour le foot algérien, non?

- « Peut-étre. Ce n'est pas moi qui
prend la décision de les laisser par-
tir ou pas. S'il partent, on com-
posera avec les joueurs du terroir et
ceux qui seront disponibles &

l'étranger. Je pense que ces joueurs
sont capables de littéralement ex-
ploser d l'étranger. Avec ces joueurs

je pourrais monter une Super
équipe F.L.N. s

- Ace propos, comment voyez-
vous l'évolution du faut-hall
algérien depuis la glorieuse
équipe du FLN?

-II y a une évolution, pas
toujours .cendante. Les problèmes

existent et sent sérieux. Il est dit,
ficile pourtant de faire le parallèle
avec l'équipe du FLN: D'abord
c'était une conjoncture historique
particulière puis n'oubliez pas que
c'était des « pros u; certains étaient
même sur le pont de jouer en
équipe de France. Aujourd'hui les
chances de progresser cont plus
grandes avec la réforme sportive.
L'athlète est totalement pris ms
charge. On sort du bricolage n ?

Nous rappelons que la réforme
sportive prend en charge
théoriquement le joueur tant du
'point de vue professionnel 'il reçoit
une formation et travaille dans une
société nationale ; du point de vue
social (logement transport),
diététique (repas sportif, can-
tines...).

- Cette prise en charge ne sem-
ble pas évidente, pour preuve les
grèves (refus de jouer) des
eqmpes comme le CM Belcourt,
In DN Chief ex El Asnam.

"LesLes moyens matériels existent.
C'est parfois une question d'hom-
mes ».

Pour nous, cela n'est pas très
clair, d'une part Khalef parle de la
réforme sportive, d'autre part, il
semble d'accord avec le départ
probable des joueurs algériens
(rappelez-vous la super. équipe
FLN). Pour voir plus clair une
question à peine vicieu4e. ,

- L'avenir pour toi Khalef ? Des
contacts ?

Vieux briscard, il répond « Pour
le moment je suis en Algérie s.
Tirez vos conclusions...

Le trio « Rogov-Saadane-
Maouche » qui a qualifié l'Algérie
au Mundial a été remercié. Khalef a
pris la place avec Malûoufi à, la
direction teelmique. Khalef encore
irrité « Le trio ? Quel trio f
Aucune cohésion entre eux.
Saadane et Maouche n'en rien fait.
Rogov ? Oui, je peux jouer contre le
Bengladesh et je ne sais quoi et faire
des résultats. Ça prouve quoi ?
Rajk. (puis précédé le trio) mé me
lui, s'ils tenté du travail cela n'a
pas empêché une élimination en
coupe du monde et coupe d'Afrique
par le passé, par des équipes qui
n'ont d'équipe que le nom. Ne
croyez pas qu'on nous envoie la
crêtnc des entraîneurs s

- Pourtant Rogov vient d'être
nommé en URSS à la tête des
directions techniques de foot-
ball.

« Ça reste & confirmer e
Nous ne lui rappelons pas ses

déclarations contradictoires
précédentes en Algérie « le trio a
fait du bon boulot s C'était il est
vrai avant la désastreuse coupe
d'Afrique et Khalef ne devait pas
mesurer la fragilité de l'équipe...

Le Mundial ?
Ce sera dur,
très dur...

Il repart tout seul . « C'est
Meng. le PSC de Paris et Bor-
deaux nous ai battus après ma
nomination.. Les failles ont ap-
paru au grand jour

- Et cette nomination?
- 'Moi aussi j'ai été viré alors

que rien ne s'y prêtait e.
Allusion aux résultats, bons, aux

jeux méditerranéens en
Yougoslavie ; moyens, aux jeux
olympiques et à l'excellente
prestation contre le Maroc éliminé
en coupe d'Afrique 5-1 à Casablan-
ca, 3-1 àAlger.

Sontifouz le terrible ail, ccc ta 000K,,

« Il faut donc regarder en
arrière. Après mon licenciement, le
travail réalisé par les suivants,
s'est essentiellement basé sur mon
travail ; en le sapant en quelque
sorte

- Ce n'était pas une murée
responsabilité de reprendre
l'équipe à la veille de la coupe
d'Afrique en avril',

- « La responsabilité que j'ai en-
dossé, j'en suis fier quelque soit les
problèmes qui se sont posés. Il faut
distinguer les intérêts personnels et
l'intérêt national. On m'a rappelé
la tête de l'EN j'ai secepté car je
suis Algérien. Ce n'est un secret
pour personne c'est aussi une
déCiSiOn politique. Aller en
Espagne avec d mare tête des
étrangers qui de surcroit n'ont pus
fait grand chose n'est pas conforme

notre tempérament s.
Pour clore l'entretien nous

demandons à Khalef les chances de
l'Algérie en Espagne,

-Ce sera dur ?
-,,Je n'ai pas attendu d'être à 10

jours du Mundial pour réaliser me
ce sera très dur. Nous irons
représenter dignement notre pays,
le foot-ball arabe et Africain ».

- Chetali l'entraînene tunisien
en 1979 a quelque peu sous-
estimé les chances tunisiennes.
Le deuxième tour était possible.

- « Ni je sous-estime, ni sur-
t' N Il b tt t

défendre toutes nos chances. Soyez
sûrs que nOn., lutterons e.

Un mot sur vos futurs adver-
saires, et sur les réponses tac-
tiques de l'EN?

- o Non. Je ne pr éfere pas ».
Un silence qui nous laisse espérer

des surprises et pourquoi pas une
présence aux tours suivants. Des
millions de poitrines battront
assûrément à la mesure de cet
espoir.

Entretien réalisé par
Mustapha Mohammedi et

Farid B.
la FLN.
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LIMerelliiegi'hcàTIÀSSE

GOUKOUNII
A QUI LE TOUR.
En 1980, il avait fallu
plusieurs mois pour
chasser H.Habré de
N'Djamena. Lundi 7
juin, il ne lui aura
fallu que trois heures
pour s'y réinstaller en
vainqueur.
Mais la guerre civile
tchadienne est loin
d'être terminée en
dépit des puissants
parrains du nouvel
homme fort. Car il ne
suffit pas de prendre le
pouvoir, il faut savoir
le garder.

0 n peut difficilement com-
prendre ce qui se passe en
ce moment dans ce pays de

plus d'un million de Km2 ayant une
position stratégique fondamentale
si on oublie qu'il a été érigé lors de
la colonisation française de bric et
de broc. C'est un état artificiel ne
reposant sur aucune réalité et unité
culturelle, économique, tribale et
politique. Autrement dit, un état
ingouvernable. Les présidents
Tombalbaye et Malloum, en dépit
de l'aide et de la présence militaire
française, ont été tour à tour
chassés du pouvoir ou assassinés
par de nouvelles factions, elles-
mêmes bien en mal de diriger quoi
que ce soit...

On a cru et espéré pour le peuple
tchadien que ces malheurs étaient
en passe de se terminer avec la
constitution du GUNT en 1979 lors
de la conférence de réconciliation
nationale de Lagos qui a permis
l'unité au sein d'une coalition de
onze tendance, chacune étant
armée et contrôlant une partie du
territoire national.

Quelques mois plus tard, un des
chefs de tendance, G-oukouni Wed-
deye chef des FAP, devenait avec
l'appui des tendances sudistes du
pays le président du GUNT. Ainsi
était isolé et battu son principal
rival et ancien allié, Hissen Habré
dont l'ambition n'était récompensé
que par un poste de ministre de la
défense nationale, poste d'autant
plus honorifique que n'existait pas
d'armée nationale tchadienne. Cet-
te mise à l'écart entraîna une
nouvelle guerre civile qui prit fin
par la victoire du GUNT grâce
à l'aide militaire apportée à
Goukouni Weddeye par la Libye du
Colonel Khadafi. Quelque soit l'avis

qu'on puisse avoir sur l'homme fort
de Tripoli, il faut constater que
grâce à son intervention pour la
première fois, depuis son indépen-
dance acquise en 60, le Tchad allait
connaître la paix sur l'ensemble de
son territoire.

A partir de ce moment, allait en-
trer en scène de manière active
l'OL A et réapparaître la France.
L'organisation africaine et plus

- Goukouni Weddeye. isolé et trahi.

particulièrement la majorité des
états membres étaient partagés en-
tre deux attitudes. On pouvait dif-
ficilement nier la représentativité
du GUNT et son contrôle du
territoire naitonal. Mais d'autre

- Hissen Habré le nouvel homme fort. Pour combien de temps.

part, beaucoup craignaient les ap-
pétits et « l'interventionisme » libyen.
Comme il se doit en pareil cas, un
compromis fut élaboré lors du
18ème sommet de Nairobi en juin
81. D'une part l'OUA reconnaissait
officiellement le GUNT comme
gouvernement légitime, d'autre
part on demandait à ce dernier de
faire partir du Tchad le contingent
libyen et d'y substituer une force
interafricaine qui comme nous le
verrons est la plus grande
fumisterie diplomatique que le con-
tinent noir n'ait jamais connu.

De soncôté la France de F.Mit-
terrand, partagée par la même
u appréhension » anti-libyenne
qu'une partie de l'OUA, adopta une
attitude similaire. Demander le
départ des troupes libyennes du
Tchad, l'envoi d'une force in-
terafricaine, promettre une aide
logistique française à cette force et
une aide économique et militaire au
GUNT.

Forts de ces assurances et de ces
promesses, Goukouni Weddeye
refuser l'offre de fusion et
demanda à Tripoli de faire ren-
trer au pays son contingent avec
armes et bagages. Ce que Khadafi
s'empressa de faire, heureux de
s'en tier à si bon compte de l'im-
broglio tchadien et ne voulant pas
compromettre la tenue du sommet
de l'OUA à Tripoli. En deux jours,
tous les militaires libyens
quittèrent le Tchad.

Le terrain étant à nouveau libre,
H. Habré qui après sa défaite à
N'Djaména s'était refug-ié à la
frontière occidentale soudanaise,
commença une offensive militaire.
Ceci lui était d'autant plus facile
qu'en un an d'inactivité, il avait pu
réorganiser son armée, l'entraîner

Acette
étape de la guerre civi-

le tchadienne, le bilan est
éloquent. Il s'agit d'une

défaite pour le Gouvernement
Unifié National du Tchad (GUNT)
et de son président qui se serait
réfugié au Cameroun et dont les
Forces Armées Populaires n'ont pu
qu'offir une faible résistance aux
FAN, d'un camouflet à
l'Organisation de l'Unité Africaine
dont la force interafricaine n'a pu
en six mois remplir son mandat et
aussi d'une relative défaite
politique pour F. Mitterrand qui à
la suite de De Gaulle, G. Pompidou
et V. Giscard d'Estaing vient d'ap-
prendre au dépens de sa politique
africaine que le Tchad est un
véritable casse-tête-chinois.

D'abord au niveau du Tchad. La
victoire militaire des FAN est dif-
ficilement contestable mais celle-ci
est limitée. H. Habré ne bénéficie
d'aucun soutien dans le sud du
pays. Certes il pourrait jouer sur
les actuelles contradictions que
connaissent en ce moment les ten-
dances sudistes mais les combats
qui opposent les adversaires et par-
tisans du Colonel Kamougué dans
la ville de MOndou ne diminuent en
rien la violente et unitaire op-
position du Sud au Nord. Il faut
donc s'attendre à une relance
desmots d'ordre scissionnistes. Et
H. Habré s'il ne veut pas refaire
une unité active à son encontre a
intérêt à composer. En tout état de
cause, le ravisseur de Mme
Claustre risque d'apprendre à ses
dépens que la conquête du pouvoir est
plus facile au Tchad que son main-
tien à la tête de l'Etat. Loin de
résoudre quoi que ce soit, cette vic-
toire de H. Habré risque de relan-
cer la guerre civile.

Quant au niveau africain, l'OUA
ne sort pas grandi de cette affaire.
La force interafricaine, envoyée

et surtout la réarmer grâce aux
subsides versés par l'Egypte de
Sadate, le Soudan de Numeiry et
la CIA américaine, tous trois
frappés eux aussi de paranoïa anti-
libyenne. Ainsi en moins de quatre
mois, les FAN reprennent le con-
trôle du quart du pays.

De son côté le GUNT et Goukoun
Weddeye se rendirent compte
qu'ils avaient fait un marché de
dupes. Du côté de l'OUA déjà, la
fameuse force interafricaine
promise tarda à venir. Le Sénégal,
le Zaïre et le Nigéria répugnaient à
envoyer leurs troupes défendre un

Le casse-tête Tchadien

- Kamoungué
le sudiste avec qui il faut compter

gouvernement qu'ils n'ont
proclamé soutenir que pour
l'obliger à se débarasser des
libyens. Puis quand par-
cimonieusement la force in-
terafricaine commença à arriver,
les gouvernements fournisseurs
déclareront qu'elle n'était pas venu
prendre la place des libyens mais
maintenir la paix ». Façon adroite
d'annoncer qu'elle ne s'opposerait

théoriquement pour défendre un
gouvernement légitime contre une
rebellion, n'a pas levé le petit doigt
pour s'opposer à l'avancée de cette
rebellion. Le travail de sape du
Sénégal et de la Guinée de Sékou-
Touré au mini sommet de Nairobi
qui s'est permis d'intervenir dans
les affaires intérieures d'un pays
où existait un gouvernement
légitimement reconnu par la com-
munauté diplomatique africaine et
internationale, illustre bien le
manquement le plus élémentaire
aux principes de la charte de
l'OUA. Il est certain qu'à partir de
l'expérience tchadienne, il sera dif-
ficile à un état de faire confiance
aux résolutions de l'OUA. Ajouté à
la crise sur le Sahara occidental, la
crise tchadienne hypothèque
l'avenir de l'organisation africaine ;
car à quoi sert l'OUA si à chaque
conflit de sa compétence, elle ne les
règle pas ou elle fait le jeu des en-
nemis de l'Afrique.

Quant à la France, il est plaisant
de constater concrètement ce que
signifie dans la bouche du président
français le respect de la parole
donnée. F. Mitterrand a laissé
tomber le GUNT quand le vent a
tourné. Giscard n'aurait pas fait
mieux. D'autant plus que la
diplomatie française aura du mal à
faire croire que ce n'est pas en con-
nivence avec ses alliés africains, et
en particulier avec le Sénégal, que
la comédie de la force in-
terafricaine a été montée.

Au regard de l'histoire du Tchad,
tout semble fait pour empêcher
qu'il existe à N'Djaména un régime
uni et fort. Il suffit de regarder sur
une carte pour se rendre compte
que cela gênerait trop d'intérêts.
Le casse-tête tchadien n'est pas en
passe d'être résolu.

pas à l'avance des FAN. D'ailleurs,
elle n'en avait pas les moyens
puisque l'aide logistique promise
par la France et les USA se révéla
dérisoire. L'OUA ira plus loin lors du
mini-sommet de Nairobi en février
82 puisque ce dernier voulut im-
poser au GUNT de négocier avec
M. Habré, niant ainsi la légitimité
reconnue quelques mois plus tôt.

Lâché par l'OUA, le GUNT l'est
aussi par la France. F. Mitterrand
décide de couper l'aide économique
et militaire en février 82 (à noter la
coïncidence avec le mini-sommet de
l'OUA) et envoie à la même époque
un émissaire de l'Elysée à H.
Habré.

De plus devant les succès
militaires des FAN et les trahisons
de l'OUA et de la France, l'unité du
GUNT s'effrite et l'autorité de son
président s'amenuise. Dans un
premier temps, l'ensemble des ten-
dances sudistes crée un
organisme, « le Comité Per-
manent », qui supplante le gouver-
nement central dans l'ad-
ministration du sud du pays. Perte
de pouvoir au sud, il en sera de
même dans la capitale avec la for-
mation en mai 82 d'un « Conseil
d'Etat » dont la présidence échap-
pe à Goukouni Weddeye pour
échoir à son le Colonel
Kamougué.

De plus en plus isolé tant
intérieurement qu'inter-
nationalement, Goukouni Weddeye
après une vaine tentative de
demande d'aide à Tripoli, ne put
que se réfugier dans sa décision de
refuser de négocier avec H.Habré
comme il l'avait toujours fait ainsi
que l'ensemble du GUNT. Et ce
refus fut maintenu en dépit des
pressions françaises, africaines (en
particulier de la Guinée et du
Sénégal). et du nouveau premier
ministre tchadien, Mr Djidingar
Domo Ngardoum. Cet isolement
explique que seul les FAP s'op-
posèrent aux FAN lors de leur en-
trée à N'Djaména.

R. Constant
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TROISIENIE MOUSSEM DE
L'IMMIGRATION MAROCAINE
Amsterdam -

Hollande - était
l'hôte du 3ème
moussem de
l'immigration
marocaine en Europe
1e29 et le 30 mai
1982. Cette rencontre
annuelle a drainé 2 à
3000 travailleurs
marocains et leur
famille venant de
différents coins de
France, de Belgique,
d'Allemagne ou de
Hollande.

Organisé
par la coordination

de l'Association de Travail-
leurs marocains en France -

(ATMF) - le regroupement
démocratique marocain de
Belgique (RDMB) l'association des
travailleurs marocains en Hollande
(La KMAN) et l'union des
travailleurs marocains en
Allemagne (MAB). Le « moussem »
est une vieille tradition marocaine
où les populations des différentes
régions venaient chanter leur joie
et leur douleur perpétuant ainsi
une culture locale. Il était aussi le
siège de l'échange commercial in-
tense. De l'avis des organisateurs
par cette rencontre (« Nous
récupérons l'idée de moussent qui
est complètement vidé dE son con-
tenu pour le replacer dans son vrai
cadre de rend ez-vous de con-
naissances réciproques ou du
développement d'une vraie culture
nationale ». L'originalité de ce
3ème moussem c'est d'être un lieu
de rendez-vous de l'immigration
dans ces pays afin d'échanger leur
point de vue sur leur problème
réciproque.

C'est aussi le cadre d'expression
des revendications de l'égalité des
droits, contre le racisme et
l'assimilation pour soutenir la lutte
du peuple marocain, la libération
des prisonniers politiques et la
solidarité avec les peuples op-
primés. Le moussem se propose
d'être l'expression du respect de
leur identité et de leur culture
nationale. Cependant le RDMB est
l'absent le plus remarquable. La
matière première de ce 3ème
moussem est la culture sous ses
différents aspects. De la chanson
engagée aux chants populaires et
chorales d'enfants. Du théâtre-
tract ou simplement explicatif. Des
troupes et chants arabes ou gour-
pes latino-américains ou du
Surinam.

Ce contenu se propose de faire
connaître non seulement la culture
marocaine ou de l'immigration
mais aussi d'exprimer l'appar-
tenance du peuple marocain au
monde arabe sa solidarité avec la
lutte du peuple palestinien et tous
les peuples opprimés. Exceptés les
classiques de pareilles

manifestations de l'immigration tel
que Mohamed Bhar (Tunisien),
Mohamed Elmaghribi (Maroc), et
Fawzi El Aiedy (Irak) et les
troupes de danse populaire
palestinienne, les autres sont tous
plus ou moins nouveaux. Mohamed
Bhar accompagné de son oud a
chanté ses nouveaux disques mais
c'est avec « Ana arabi » qui fait
vibrer la salle. Le public a aussi ap-
précié Mohamed Elmaghribi lor-
squ'il a interprété une nouvelle
chanson intitulée « vingt juin »
dédiée aux victimes des
manifestants de Casablanca. Par-
mis ces jeunes « Ahl El Hijra »
constitués dans l'immigration en
Belgique était le plus remarqué.
« Ahl El Hijra » chante notamment
« Amazighen » mais sa pièce
théâtrale « Ah Yamna » lui a valu
beaucoup d'estime. Dans cette
pièce la troupe retrace l'itinéraire
d'un marocain depuis qu'il vit chez
lui jusqu'à sa situation de chômeur
en Belgique. Cette pièce a voulu
traiter beaucoup de problèmes
achat de contrat, problèmes de la
jeunesse, de la femme du racisme,
de l'assimilation et de la crise
économique.

Par cette pièce - engagée - la
troupe fait un travail d'explication.
Cependant la diversité de ces
thèmes affecte la compétitivité du
travail théâtral qu'elle s'efforce de
développer. L'assistance n'avait
pas droit à la fin ; suite à un in-
cident avec les organisateurs, « Ahl
El Hijra » se sont retirés pour
revenir ensemble sur la scène
protester contre la censure avant
de rentrer chez eux. Mais il paraît
qu'il ne s'agit que de la répartition
du temps qu'il fallait respecter. La
femme était présente aussi dans la
moussem par le biais de la troupe
de femme européenne consituée en
Hollande juste 3 semaines avant la
rencontre. Elle a présenté une
pièce traitant des problèmes que
rencontre la femme au Maroc et
dans l'immigration. L'idée centrale
se résume ainsi : une femme qui se
révolte d'abord contre son mari
puis l'Islam pour enfin se terminer
par cette conclusion : que la lutte
de la femme est indisociable de
celle de l'homme.

Bref la pièce était plus une
_ projection de slogans politiques que
reflets de la réalité quotidienne ?
d'une manière générale la majorité,
de ces jeunes (chanteurs et troupes
théâtrales) insistent sur le
caractère engagé du texte. C'est un
choix disent-ils. La forme choisie,
pour eux, a pour fonction de
Choquer la passivité du public afin
de taire participer au maximum.

Témoignages et réactions

Les
responsables de l'organi-

sation de ce 3ème rendez
vous de l'immigration ex-

pliquent que la récupération du
« moussem » répond à un triple ob-
jectif selon les organisateurs.

La culture officielle à
l'intérieur ne reflète plus la vraie
culture du peuple marocain.

Récupérer le moussem pour en
faire le véhicule de notre vraie
culture support d'un message
militant.

Permettre à toute l'im-
migration de s'exprimer librement.

La coordination de l'action met
l'accent sur la possibilité d'aider les
groupes de se développer tout en
gardant chacun son autonomie.

Mustapha Majid Abderrahim
(France) : « nous avons cette forme
de musique par opposition à la
musique officielle à l'intérieur qui
n'est plus consommable par le
peuple. Nous voulions participer à
casser une culture erronée pour
reconstruire une culture véhiculant
un message qui répobde à nos
aspirations. Nous avons choisi de
choquer le public afin de devenir
partie prenante de cettè musique.
Notre objectif commence par le
choix des textes engagés.
Hassan (Belgique) : « Je n'ai pas
été invité mais je suis venu par
principe. J'avais beaucoup de dif-

L'aspect le plus dynamique a été
trouvé avec le groupe
« d'Utrekht ». En interprétant les
chansons de « Nass El Ghiwan » ils
ont sonné sur la corde la plus sen-
sible de l'auditoire. C'est comme si
l'immigration retrouvait son iden-
tité et toute la salle se mit à danser
avec le rythme « Lahwoui ». Le
circuit passe tellement que le public
exerce une pression qui fait céder

ficultés à exposer et je tiens à
protester contre les agissements
qui peuvent tendre vers des
pratiques de la télévision
marocaine.
Hamadi et Ahmed : Fous nous,
nous sommes venus pour voir ce qui
se passe ici car il est difficile de
s'apercevoir des problèmes des
autres quand on les rencontre dans
une discothèque ou autour d'une
table de café. Nous sommes là
depuis 10 ans et nous ressentons de
plus en plus le phénomène de
racisme et de rejet et la difficulté de
retrouver du travail lorsqu'on est
au chômage ».

Marjan Haitsinra est enseignan-
te dans une école de jeunes em-
migrés à Utrkht. Elle s'occupe
aussi d'une rubrique sur la musique
des minorités en Hollande pour le
compte d'un journal. Elle travaille
aussi dans la maison de bien être
social.

Quelles sont tes impressions
sur cette rencontre ?

M.H. : « Je crois que c'est très im-
portant que les immigrés, les jeunes
découvrent leur propre culture. Il
est très important aussi qu'ils
prennent connaissance de ce qui se
fait dans l'immigration dans
d'autre pays et de faire connaitre
leur culture aux médias hollan-
dais ».
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les organisateurs sur le temps im-
parti à ce type de musique. Dans la
cafétéria adjacente beaucoup de
jeunes buvaient tranquillement ou
jouaient aux cartes mais quand on
leur tire la main ils parlent dc
phénomènes de rejet qui s'am-
plifient de plus en plus, de la
pression des autorités etc...

M.L.

Comment se déroule la
scolarité des jeunes immigrés et
est-ce que vous sentez qu'il y a un
blocus quelque part ?
M.H. : « Oui il y a un blocus, les
classes des hollandais ont d'autres
activités plus riches, mais nous
faisons ce que nous pouvions pour
qw, les jeunes trouvent au moins du
travail.

Tout en gardant chacun son
identité, pensez-vous que des ac-
tivités comme le moussent
peuvent contribuer à dissiper le
problème existant entre les int-'
migrés et les hollandais.
M.H. : « Je crois qu'il y a deux
choses importante, ;»,le contact avec
tes hollandais, mais les immigrés
doivent aussi s'organiser entre eux
pour exercer des pressions sur les
autorités et les bonnes volonté%
hollandaises viennent les soutenir
après.

Rien d'autre à ajouter sur le
moussera?
M.H. : « J'espère que cette rencon-
tre de marocains de Hollande, de
France et d'Allemagne a été in-
teressante et que le prochain

moussem » n'aura pas de
problèmes d'organisation comme
celui-ci....

Témoignages recueillis par
M.L.
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Rêves d'une vie
communautaire « à
l'africaine »,
entretenus jusqu'en
plein coeur de Paris.
Intransigence quasi-
suicidaire, face aux
contraintes du show-
business. Voix flamme
et tambour fou. Le
Gro'ka de Guy Konket
est une claque qui vous
envoie aux cent mille
diables, avant même
que oints ayez eu le
temps de réaliser ce
qui vous arrive. Un cri
tout en swing et en
clins d'oeil.

Le Gro'Ka de Guy Konket

Sans-Frontière
Si tu avais à décrire le

Gro'ka pour quelqu'un qui ne
connaît pas ?

Guy Konket
Je dirai que c'est une

musique en forme d'appels répon-
ses. Il a sept rythmes de base à par-
tir desquels ont improvise : le
Lérose (très pur, très noble), le
tumblack (plus « hanches »), le
kalaja (plutôt réflexion et lan-
teur)... Le chanteur-conteur et le
tambour soliste (Maké) donnent le
thème, les autres (tambours Boula)
reprennent en tissant une trame
autour de ça.

S.F. : Et si tu avais à décrire la
danse ?
G.K. : Je dirai que c'est une transe,
une force, un équilibre. Ça a
quelque chose d'étrange. C'est une
apparition. C'est bouleversant,
c'est fulgurant. Voir voler une
femme, c'est une foudre, c'est
l'orage.
S.F. : Ce doit être complètement
différent de jouer avec, ou sans
danseurs ?
G.K. : C'est pour ça que c'est une
sorte d'exploit, de faire ce que je
fais, sur une scène, en dehors des
circonstances habituelles. En prin-
cipe, le batteur est complètement

Femmes-tambour
Dans ton enfance, Guy, qu'est-
ce qu'on disait sur le rapport
femmes-tambour, c'était un
interdit absolu ?

« La question ne se posait pas.
En principe c'était les hommes
qui jouaient du tambour. Les
femmes (ma mère par exemple)
étaient chanteuses et danseuses.
Ceci dit, il est arrivé, dans cer-
taines circonstances, que les
femmes jouent du tambour. J'en
ai vu dans mon enfance, mais
c'étaient des femmes assez
spéciales. Elles étaient assez
masculines. Elles fumaient,
restaient célibataires et por-
taient des pantalons. On disait
que c'étaient des hommes. »

Donc à priori, si une femme
joue du tambour, c'est que
c'est un homme ?

« C'étaient des personnages
hors du commun, qui se
distinguaient des autres. C'était

".fflezeMtlatteM.

la même chose pour les travaux
des champs, il y avait des fem-
mes qui étaient plus fortes que
les hommes...

Ça ne faisait donc pas une
révolution si une femme se
mettait à jouer du tambour.
En Afrique, c'est incon-
cevable, c'est un sacrilège.

« ça ne faisait pas une
révolution, mais c'était une
surprise, c'était l'exception.

Aujourd'hui encore ?
« Aujourd'hui, il y a quelques

intellectuelles qui commencent à
apprendre à jouer du tambour,
mais on ne les a pas encore vues
à l'oeuvre.

Tu as quelques chose contre

« Pas du tout, il y a même des
femmes, qui ont appris avec moi
à jouer du tambour.

E.A.

lié à la danse. Il « phrase » en fon-
ction du mouvement des danseurs.
S.F. : Pendant ton concert, tu ar-
pentes la scène, tu vas d'un
musicien à l'autre, tu les animes,
tu les allumes, comme si tu
voulais compenser la danse qui
n'est pas là ?
G.K. : C'est tout à fait ça. Il faut
absolument les bouger. S'ils n'ont
pas cette force motrice, il leur
manque quelque chose.
S.F. : Les paroles, ça te vient
comment ?

G.K. Le Gro'ka, c'est un langage
de symbole. Peu de gens com-
prennent ça. C'est un langage né
dans la paysannerie, dans la boue
et la misère.

S.F. : C'est comme ça que, dans
leurs chants de résistance, les

Un esprit de solidarité

Un cri tout en swing et
en clins d'oeil

esclaves « doublaient » les
maîtres : par déplacements de
sens, par onomatopées, et par
symboles.

G.K. : C'est ça, aujourd'hui, la
plupart des musiciens ont perdu ça.
Ils chantent avec des discours
révolutionnaires, avec des paroles
claires et nettes. Moi aussi je peux
le faire. Je l'ai fait du reste, dans
« La Guadeloupe malade ». Je
raconte comment nos députés et
sénateurs vont à Bruxelles pour
discuter le prix de la tonne de can-
ne à sucre, et passent leur temps à
nous détourner en mer, doudou, et
cocotier. Mais le Gro'ka c'est autre
chose, le Gro'ka c'est « symbole o.
Le petit oiseau qui demande sa
liberté par exemple, ça dit bien que
si l'oiseau ne se sent pas libre, c'est
que le peuple lui...
S.F. : C'est ça, il y a toujours une
certaine dérision, un humour
désabusé. Je me souviens d'un
chant sur la Guadeloupe
« blessée » qui débouche sur la
poussière dans les champs, on ne
sait pas trop pourquoi...
G.K. : C'est « La Guadeloupe en
déroute ». Ça c'est symbole encore,
ça veut dire que le bâteau est déjà
parti à la dérive, et que si on ne fait
pas attention à le redresser, au jour
le jour, on verra la poussière dans
les champs.

S.F. : Dans ton village, ça se
passe toujours de la même façon
les fêtes ?
G.K. : Non, ça a beaucoup changé.
Maintenant ça dure quatre ou cinq
heures. Avant ça durait parfois 48
heures. Ça se passait en pleine
nature. Les gens arrivaient le
samedi soir : nuit blanche. Le len-

Un langage de symbole

demain, s'il y avait un coup de main
à donner, ils prolongeaient la
chose. Parfois même, ils restaient
sur place jusqu'au lundi, pour faire
leur journée de travail. Tout se
passait en parfaite collectivité,
c'était avant tout un esprit de
.solidarité le Gro'ka, un esprit de
partage. Aujourd'hui, il arrive
qu'on ne mette même plus les
musiciens à table...
S.F. : Tu ne te sens pas un peu
isolé, à vouloir faire du « pur »
Gro 'ka, alors que la plupart des
musiciens ne jurent plus que par
la fusion ?
G.K. : Moi je peux aimer toutes les
musiques, mais j'ai une certaine
capacité à jouer le Gro'ka. C'est
une musique qui nous est propre et
qui n'est pas connue. Ça me semble
très important de la faire
découvrir. Aujourd'hui, quand les
gens parlent de l'Afrique, ils pen-
sent à la musique africaine, on dit
musique haïtienne, et- dit musique
jamaïcaine, mais avec quoi on va
t'appeler guadeloupéen, si tu ne
fais que de la fusion ?
S.F. : Toutes ces musiques-là ne
sont-elles pas issues de mélanges

G.K. : Peut-être, mais il faut faire
la différence entre fusion et
création. Fusion, ça veut dire en-
trer dans un esprit de facilité, ça
veut dire copier, c'est com-
plètement un truc frimeur, moi je
n'ai pas envie de me faire piéger
dans la camelote et dans le bluff.
C'est tellement beau le Gro'ka,
pourquoi veux-tu le laisser
disparaître, ou le mélanger ? Au
contraire, il faut faire connaître
tout ça. C'est ça le respect de nous,
la valeur de nous. On se bat pour ce

SUMS Vendredi 11 uin 1982







Vendredi 11 juin 1982

Fête
FESTIVAL AFRO
CARAIBE : A la Cour-
neuve. Samedi 12 juin à 14
heures Cabo Verde Show
17h30 Gordon Anderson
(Dominique)
19heures : Guy Konket
21 h : Mbnamina
22 h : Zaka Percussion
1 h : Ray Barreto

Musiques non stop :
Dimanche 9h: Galaxie
11 h: Ipomen
13 h : Ebambi Buant
(camerounais)
15 h : Toure Kunda
17 h : Kassav

A L'HIPPODROME DE
PANTIN: Vendredi 11 juin,
Africa Fête à 18h30 - 5
heures non stop.
Avec Tome KOuda,
Théâtre Lemba, Pierre
Akendengue, Manu
Dibango, Djamel Allam,
Dou ensemble, Dollar
Brand, Yalam, Aswad.
FETE A MENILMON-
TANT : les 19 et 20 juin 1982:
Samedi : Foire au troc,
musique, crèpes, buvette
Place Maurice Chevalier et
sur la parvis à 15 h -

Théâtre de rue par le
SAMU
16h30 : Spectacle de cirque
par les enfants de la
bibliothèque Couronnes
A 17h - Bal costumé pour les
enfants.
A 20h - Grand bal pour tous
avec Es Salam, Le Rateau
Bavoir, André Cibel et son
ensemble.
Dimanche : - en plein air, 44,
rue Ménilmontant, de 13 à 19
h - Grande fête portugaise,
avec des danses folkloriques
et le chanteur Alfredo
Braga.
Dégustation de spécialités
portugaises.
A 14h30 Parade dans les
rues du quartier, suivie d'un
spectacle par le théâtre de
l'Oiseau, passage Rivière.
A 17h, Amnesty Inter-
national fera un lâcher de
ballons.
Fête organisées par les
associations du quartier
AFSJM, ASPIC, ACB, Clé
de Lune, CLAD, Manue
Loisirs, le Relais, l'Union
Franco Portugaise de
Ménilmontant, la
Bibliothèque de rue, la
Bibliothèque Couronnes.

Dimanche 13 juin à partir de
13h30 5ème RENCONTRE
FOLKLORIQUE INTER-
NATIONALE Au Parc
Etagn de St-Quentin les
Yvelines avec le Grupo de
Cantadores Do Redando
(Portugal) groupe
folklorique de Cressely,
musiques et danses de
l'Association de culture
berbère de Ménilmontant -
Ovled Barka (Tunisie)
Africa Niamacala - l'En-
souleihada : Chants et dan-
ses du pays Toulousain.
Concours photo avec le
patronage de Sans-
Frontière. Pour tous ren-
seignement té! : 051 53 15 ou
050 13 'M

SEMAINE CULTURELLE
ANTILLAISE : Du 4 au 12
juin à l'Amicale des An-
tillais. MJC Orgemont, rue,
de la tête St-Médard. Epinay
S/Seine.

FESTIVAL CREATION
ADOLESCENTE MULTI-
CULTUREL : Expression
libsre de jeunes français

immigrés » théâtre et
poêmes. Les 10, 11 et 12 juin
à la'. Salle Jean Dame, 17 rue
Léopold Bellan - 75002 M°
Sentier.
Expo poésie, autre heures en
plus de théâtre les 10, 11 et 12
juin Foyer Montorgueil.
Du 1 au 15 juin au FIAP,
30,rue Cabanis
12 au 18juin Espace 4,
Forum des Halles,
15 au 30 juin : Librairie
Marais noir, 44, rue Vieille
Temple.

AU THEATRE DE LA
VILLE DE PARIS : Du 15
au 26 juin Ballet théâtre
gitan andalou Mario Maya.

Ay ! Jondo » est une oeuvre
vraie et digne qui retrace le
destin de ce peuple gitan issu
de l'Inde, opprimé et
persécuté depuis son ap-
parition en Europe au XVè
siècle, après une longue
errance. Destin marqué par
le génocide, la déportation,
les galères. Par la voix des
« cantaores » nous atteigent
les cris terribles de cette
douleur gitane.

XIXè FESTIVAL DU
MARAIS : 10 juin - 13
juillet. Un programme
varié, riche en passant
par l'opéra, le théâtre, le
cinéma, la musique et de la
danse.
L'INFEDELTA DELUSA :
Opéra burlesque en deux ac-
tes de Joseph Haydir.
Première représentation à
Paris, une découverte
passionnante.

MUDRA IINTER-
NATIONALE : Ecole de
danse fondée à Bruxelles en
1970 par Maurice Bejart.
Mudra accueille les jeunes
danseurs du monde entier,
qui outre les principales
disciplines de la danse,
étudient le théâtre, la
musique, le chant, le mime,
la comédia dell'arte...
DU THEATRE D'OM-
BRES DE SURAKARTA
(Java) Jeudi 17 au café de la
gare.
MARTIAL SOLAL : Piano,
le langage perosnnel d'un
riche tempérament servi par
une éblouissante technique.
Toujours au café de la gare
Yalta, tangos et chants de
l'uruguay, dans la tradition
du tango sud-américain. On
retrouve dans ces mélodies
le poignant fado portugais
qui chante l'amour et la
détresse.
Si vous vous voulez plus d'in-
formations : renseignez-vous
auprès du Centre d'Infor-
mation du Festival du
Marais - 68 rue François-
Minon - Paris 4ème. Tél : 887
7431.

CONTES D'AFRIQUE DE
l'OUEST : Spectacle
d'Akomo Dolo.
Soirées exceptionnelles les
14 et 21 juin 82 à 20h30 au
Théâtre des 400 coups - 74,
rue Cardinal Lemoine -

75005 - Tél : 633 0121.

LA MAISON D'ESPAGNE
: organise une conférence
sur le mouvement ouvrier de
1900 à 1940 le 20 à 16h30 au
7 rue Quentin Bauchart -
75006 - Salle V. Alexandre.

sol lies

Vendredi 11 Juin : LE
MRAP et LA LIGUE DES
DROITS DE L'HOMME
organisent un colloque-débat
à partir de 20h30 dans les
locaux de la faculté d'Assas.
(alors préparez vous à une
bastong de la part des
faschos...)

TELE MUNDIAL : Une
sélection of Sans-Frontière
lundi 14 juin à 21h TF1
Brésil/URSS.
Mardi 15 juin 17h15 TF1
Pérou/Cameroun
Mercredi 16 juin 23 h An-
tenne 2 RFA/Algérie
Lundi 21 juin 23h TF1
Algérie/Autrichc résumé.
Mercredi 23 juin 17h15 TF1
Italie/Cameroun
Jeudi 24 juin 23h15 Antenne
2 Algérie/Chili - différé.
MAGHREB VISION : à
Paris, à Lyon et à Marseillen
en direct tous les matchs sur
écran géan (140 m2) Algérie
et Cameroun avec concert de
musique. Chapiteau de Pan-
tin - Porte de Pantin - Paris.
Parc des expositions - Hall
27 - Lyon.
Chapiteau Stade Vélodrome
à Marseille.
Pour tous renseignements -
Tél : 359 07 18

AUTOUR DU MAGHREB à
Vehissieux jusqu 'au 18 juin.
11 juin 20h30 à la Maison du
Peuple ; Charif Allaoui.
Cinéma les 9-10-11 juin

Transes » au ciné Gérard
Philippe du 1er au 12 juin

Le soleil des Hyènes ».

Muziki
THEATRE NOIR : 23 rue
des Cendriers - 75020 -

Pairs.
15, 16 et 17 juin Musique
Brésilienne avec Chiquirho
Timoteo, compositeur
guitariste brésilien accom-
pagné par Alfev Vergas,
Marolds Basilio et Gérard
Rataakivony.
Les 18, 19 et 20 juin Spec-
tmum Concerts - Patin Jazz.
Le 22 juin spectacle musical

Hot Reggae Show ».

Jeudi 17 juin : Les couts de
France de Paris Centre
présentent UNA MAMOS. à
l'Eglise St-Germain des Prés
à 20h.45.

THEATRE «LES 400
COUPS » : 74 tue Cardinal
Lemoine. 75005 Paris (633
01 21)
Du 9 au 22 juin : « Abou
Chihabi » chanteurs des
Comores.

Sans-Frontière - 23

Les Rolling Stones
jusqu'au 14 à Auteuil.
15 juin : Tania Hania au
New Morning jusqu'au 16.
Ganja au Cloître des Lom-
bards jusqu'au 17.
16 Juin : Black ;huru à
l'Olympia
Cassies Nouveaux au Bain
Douches.

17 Juin : East Ouest SS ect
Novochrist

Psychadelic Fovls au Gibus.

18 Juin : Nuit de la sentinelle
avec Virna Lindt, Mani
Wilson, et Shake Shake au
théâtre du Splendid.
Alte Rad Images au Palace
Bill Baxter au Gibus

Dollar Brand au New Mor-
ning
21 juin : Diana Ross au
Palais des Sports
Matchits Big Band au New
Morning jusqu'au 26
Graham Parker au Palace
22 Juin :Camel au Palace

23 Juin : Defunk au
Bataclan
Tom Verlaine au Palace
avec Marc Seberg en
première partie.

Nase el Ghiwane le 13 juin
au au Gymnase Condorcet
Rup Sud à Nîmes à 15 heures
journée Maghreb avec Nass
El Ghiwane.

AU CLOITRE DES LOM-
BARDS : Programme JUIN.
Mardi 8, Mercredi 9 et jeudi
10 : Horace Parlan trio à 22
heures. Horace Parlan au
piano, Ricardo Del Fra à la
contre-basse, All Levitt
(drums).
Le vendredi 11, Samedi 12 et
dimanche 13 : Patato et Los

Salseros à 22h30.
Patato accompagné de 7

merveilleux musiciens.
Mardi 15, mercredi 16 et
jeudi 17 GANJA à 22 h.
Funk Reggae dans un cadre
gai et chaleureux, dansant.
Vendredi Samedi 19 et
dimanche 20 à 22h30 Patato
et Los Salseros Salsa.
Patato accompagné des 7
merveilleux musiciens.
Mardi 22, merdredi 23 et
jeudi 24 Tiwenty Century
Funk. Rythmes and blues
dansant Funk.
Vendredi 25, samedi 26 et
dimanche 27 Patato et Los
Salseros, Salsa.
à 22h30.
Mardi 29, mercredi 30 et
jeudi 1er, Verbeke Quintet.
Blues Boogie. Blues dans
l'Booaie. à 22h.

AC/DC : à Paris le 11 juin.
Sacy Perere au Dunois
jusqu'au 12, Nick Lowe au
Palace, Timelesse all stars
avec Ron Carter, lois
Donaldson, George Adams,
Don Pullen, Rondey Jones.
Purpentine au Gibus

Le 16 juin : Carte de Séjour
à Lyon et le 21 juin à Mar-
seille.

24 Juin : Carte de Séjour à
l'Hypodrome de Pantin, Lili
Drop à L'Olympia.

La troupe de théâtre présente
Vendredi à Argenteuil son
spectacle « LA FAMILLE
BEN DJELLOUL EN
FRANCE DEPUIS 25
ans ». à 201130, salle Jean
Villar.

Mots

croisés
de

Hartmann

Solution grille n° 54

A
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Grille n° 55

HORIZONTALEMENT:

Grade militaire.
Oiseaux.
Jeunes volatiles.

Affaibli. - Matière
purulente.

Fleuve français.
Possessif. - Dans.

Abris portatifs.
Maréchal de France.

Fin de chantier.
Greffer. - Colère.
Jeune rongeur.

VERTICALEMENT:

À 1 5.

1111

Tortues marines.
Informa. - Déesse

marine.
Sérieux. - Tenace.

Pas ailleurs. - Im-
pliquer.

Anneau d'Arthropode.
- Jubilé.

Statue d'homme.
Arrose Evreux. - Lac

américain.
Chants funèbres. - Dieu

solaire.
Ville Allemande. - Une

larme.

On cherche fille de 16 à 22
ans pour l'élection de
Mademoiselle France
Outre Mer qui aura lieu le
19 Juin à Bain les Bains.
Téléphoner pour tous ren-
seignements au 605 14 59 de
10 à22 heures.

MARCHE NATIONALE
DES HOMOSEXUELS ET
DES LESBIENNES : Le
samedi 19 juin 1982 à 15h. à
La Gare MOntparnasse
(Place du 18-Juin-1940)
Organisé par le CUARH
(Comité d'Urgence Anti-
Répression Homosexuelle).
Avec la participation du
MIEL (MOuvement d'In-
formation et d'expression
des lesbiennes), des
médecins Gais, du groupe
Partages...



A propos
de l'exposition Femmes d'Alger et
du Sahara

Une
peinture
séparée

de la vie ?
Dias Ferhat est un
jeune peintre
Algérien, à Paris
depuis 7 ans. A
propos de
l'exposition Femmes
d'Alger et du Sahara
qui a eu lieu à Paris
de mars à mai 1982,
Dias Ferhat raconte
son itinéraire et sa
démarche de peintre
depuis sa naissance à
la Casbah jusqu'à
Paris, la ville du
Louvre et de la
peinture, la ville
cosmopolite et
métisse.

Je suis né à la Casbah rue de la Mer Rouge
en 1952. C'est une très belle rue typique que
je n'ai jamais cherché à peindre. Je ne vois
pas comment commencer. Je suis né dans
unemaison mauresque avec une cour
intérieure et des terrasses. Ma famille vivait
au dernier étage près des terrasses, dans une
seule pièce. Les autres familles vivaient aux
autres étages et les femmes faisaient la
cuisine dans une pièce en bas.

On dormait à huit ou dix sur des peaux de
mouton... Je suis un Algérien typique... On
vivait sur les terrasses presque tout le temps
on voyait vivre les autres tout autour jusqu'à
la mer. On est comme dans un camp indien
flottant. Mais ça a changé avec l'exode rural.

Les habitants ne sont pas les mêmes, les
coutumes non plus. Je ne retrouve plus la
Casbah quand j'y vais, j'étouffe.

Je suis
un Algérien typique
J'ai vécu toute la guerre dans la Casbah.

On allait pas toujours à l'école. On vivait
dans la rue, on était des petits voyoux. Les
soldats français étaient toujours là. Je suis
allé à l'école Coranique où on apprenait les
versets du Coran. Ma famille est très croyan-
te. Ma mère est de Delly-Brahim sa famille
avait une ferme. Mon père est de la Casbah il
travaillait dans une Société des eaux. Il a fait
de la prison pendant la guerre. Il a toujours
été socialiste. J'allais le voir à la prison Bar-
berousse avec mon oncle. Dans la ferme de
mon grand-père on me donnait des oeufs
dans un couffin pour aller les vendre au bord
de la route. Je portais une chemise d'homme
trop grande pour moi, j'étais maigre et je
chassais les oiseaux. J'ai vendu des fruits,
des raisins, des figues de barbarie. J'atten-
dais à l'ombre d'un eucalyptus en face d'un
restaurant qui s'appelait le France. Je suis
devenu un spécialiste des oeufs, des calibres :
le 60 est bon pour la mayonnaise, le 55 pour
l'omelette, mais avec des pommes de terre et
des oignons le 60 c'est mieux ; il y a des oeufs
gâteaux...

Je goûte un gâteau et je peux dire le calibre
des oeufs... Je vendais des journaux au mar-
ché à Alger, des bandes dessinées aussi
j'écrivais une histoire et je faisais des dessins
en attendant les clients. Ma vie était tracée à
l'avance : c'était les prières ou la terre. Je
n'ai voulu ni l'un ni l'autre. J'ai des mains
fines. J'ai fait du piano au conservatoire
d'Alger. Avec des copains on faisait de la
musique. un jouait dans les Colonies de
vacances. Mon jeune oncle avait des disques.
de musique classique, je les ecoutais. Je
regardais la mer je me disais là-bas, c'est la
France. On aimait le rock, bien sûr. A cette
époque là je voulais être une star. Je jouais
de la guitare, de la derbouka. Je voulais être

célèbre à l'infini. J'ai abandonné la musique.
J'ai raté mes examens.

Je dessinais beaucoup, depuis toujours. Je
dessinais ce que je voyais, des visages, des
paysages au crayon mine. J'aimais men
dessiner des épisodes de l'histoire de
l'Algérie. Mes portraits étaient toujours
tristes. Je ne dessinais pas les femmes. Ça
me faisait peur. Je ne savais pas comment
parler aux femmes.J'ai des soeurs mais les
femmes de la famille ne sont pas des person-
nes individuelles sexuées, c'est la cellule
familiale qui compte et avec laquelle on a des
relations. Je trouve ça bien la famille. Ici je
suis seul. Pour moi la famille c'était heureux.

Je suis allé à la SNED pour travailler dans
un album de BD algériennes. On m'a dit que
j'avais beaucoup à apprendre encore. La
SNED donnait des cours de dessin à ses
dessinateurs. Une française de France nous
a donné des cours. C'est elle que j'ai
dessinée, c'est la première femme. Un an
après j'ai travaillé pour une BD. Mais on
nous imposait des sujets de scénarios. C'était
toujours la guerre d'Algérie. On ne pouvait
pas faire autre chose. C'était tout le temps
un Moudjahid héroïque ; comme dans le Far-
West, il faisait sauter un pont, il se bagarrait
et il gagnait. On était très mal payé. On
n'avait pas d'argent pour le matériel. J'ai fait
grève... J'ai quitté le journal avec d'autres,
mais on s'est séparés.

j'etais un nomade
C'est seulement dans le sud que j'ai dessiné
ce que je voulais sans tricher, -J'allais sur les
routes comme un nomade avec mon petit
carnet, de dessin. J'allais partout. Ghardaïa
El-Goléa, In-Salah... je dormais dehors et je
mangeais dans des cantines populaires dans
les villes. Je peignais des acquarelles. C'était
beau. Je n'ai rien gardé. J'en ai donné. Ça
s'est perdu. Je ne savais pas où les mettre et
mes parents trouvaient ça ridicule, ça ne les
intéressait pas du tout. Dans un pays neuf, il
faut avoir une formation pour servir le pays
la peinture, le dessin, ça ne pouvait *pas

exister. Ma mère regardait mes dessins, elle
aimait les plus réalistes, les plus
académiques.

aller ailleurs
J'ai cherché et j'ai appris tout seul avec des

livres Que je trouvais par hasard à traverq
des collections d'art. Jaimais Raphaël,
Léonard de Vinci, la peinture italienne. Mais
cette peinture-là était trop séparée de ma
réalité quotidienne... ça devenait négatif à
force d'être étranger. Après l'armée, j'ai
voulu faire un livre sur l'art avec un copain.
On ne l'a pas fait.

C'est le peintre Espagnol qu'on appelle Le
Greco qui m'a le plus impressionné. C'était
réaliste et en même temps abstrait. Je
trouvais ça très fort. Un copain Mauritanien
journaliste m'a montré des livres de pein-
ture. Il habitait au port près des entrepôts.
Je voyageais toujours. Je ne restais pas en-
place, Miliana, Médéa, Boufarik... Je partais
pour voir, pour regarder... Je ne travaillais
pas. Je passais beaucoup de temps à jouer
aux dominos dans les cafés et à boire du thé.
Mais je regardais aussi. J'aee les cafés.

Au musée du Bardo, je redessinais des
pierres du Sud. Ça me permettait de bouger,
je voyageais dans le sud pour mon travail. Au
bardo, il y avait peu de tableaux ; je ne suis
jamais allé au Musée des Beaux-Arts. Je n'ai
pas cherché à savoir où il se trouve. A Alger,
la vie est facile. On peut ne rien faire pendant
longtemps. On se lève, on prend un café au
lait, on sort, on va au café, on rencontre des
copains qui traînent, on joue aux dominos, on
bavarde, on casse la crôute et le soir arrive.
Quelquefois on ne parle pas. On siffle les
filles et souvent on les siffle pas. On va faire
un tour... Je suis typique, vraiment typique.
On jouait beaucoup aux dominos. Je fréquen-
tais les coopérants. Les Français que j'ai
connus à Alger n'étaient jamais parisiens.
Moi je voulais aller à Paris, pour le Louvre.

Propos recueillis par Leila Sebbar
Fin de la première partie. A

suivre la semaine prochaine


